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Avertissement


Avertissement : Ce livre n’est pas recommandé aux personnes de moins de 16 ans en raison de la présence de thèmes sensibles tels que la violence, le sexe, le meurtre et le kidnapping. Si vous ne vous sentez pas en mesure d’affronter ces sujets, il est préférable de ne pas le lire. Merci.









PROLOGUE


Il fait beau ce jour-là. Le soleil éblouit le ciel. Les oiseaux chantent. Un léger vent doux souffle de temps à autre. Des rires d’enfants parviennent à percer le silence du quartier. Deux bambins, d’environ cinq ans, jouent ensemble dans le jardin d’une maison familiale. La mère les surveille au loin avec une tasse dans les mains, souriant avec bienveillance. La petite brise lui arrache quelques frissons, la contraignant ainsi à quitter son poste d’observation.


Elle pose son thé sur le meuble à l’entrée pour prendre une veste accrochée au porte-manteau. Elle l’enfile avant de se retourner. La panique la saisit violemment, son cœur s’accélère, la tasse lui échappe et se fracasse au sol dans un bruit terrible. Son fils, Sammaël, est étendu dans l’herbe fraîche, inconscient. Elle se précipite vers lui, hurlant son prénom pour espérer le faire réagir. Mais rien ne se produit. Elle le secoue une fois à ses côtés, mais rien ne fonctionne. Les voisins sont alertés par les cris.


Certains ont la présence d’esprit d’appeler les secours. Quelques minutes après, ceux-ci se trouvent sur place. La police tente d’interroger la femme. Mais celleci demeure dans un état second. Ce n’est que lorsqu’un énième ambulancier lui demande ce qui s’est passé, qu’elle aperçoit l’absence de son second fils. Mais où est Ezickel ?


— Où est Ezickel ?!


Sa question se pose en boucle, à voix haute et dans sa tête. Elle a tellement eu peur pour Sammaël qu’elle n’avait pas remarqué la disparition du deuxième gamin. Elle est en panique totale, sa respiration se bloque. Les émotions se bousculent en elle. Comment at-elle pu perdre l’un de ses enfants ? Elle ne s’est retournée qu’une fraction de seconde… Comment un drame de cette violence peut-il se produire ? Elle est, elle aussi, conduite à l’hôpital pour l’aider à faire face à ce choc psychologique, et surtout pour comprendre ce qui s’est passé.









PARTIE I









CHAPITRE UN


J’ai quitté New York il y a quelques années, depuis que je gagne assez bien ma vie pour vivre seul. Monsieur et Madame Sullivan, les parents de mon meilleur ami, m’ont beaucoup aidé. J’ai suivi Clayton à l’autre bout des États-Unis, à Los Angeles. Ici, l’air est plus respirable. Tout est mieux, surtout que je n’ai plus à supporter mes géniteurs. J’approche de la trentaine et je vis librement, dans la limite du raisonnable. Clayton veille toujours sur moi. Mes parents ont fuis Los Angeles lorsque le drame est arrivé, ils sont allés à l’autre bout de l’Amérique, à New York. Pour moi, venir à Los Angeles, c’est comme me rapprocher de mon frère, sans même savoir s’il est toujours en vie. Heureusement pour moi, Clayton m’avait suivi à New York grâce à la mutation de ses parents.


Le reflet du miroir me renvoie des cheveux bruns, pas trop longs ni trop courts, avec une mèche rebelle qui retombe toujours devant mes yeux. Ceux-ci sont bleu foncé, ils donnent le contraste à ma peau pâle et accentue cette blancheur. J’ai ce charme étrange qui attire souvent l’attention, mais mon attitude froide et distante éloigne les gens. C’est ma manière de me protéger, de m’assurer que personne de faux ne s’approche. Mon visage est anguleux, avec des pommettes légèrement marquées, et je porte toujours une barbe de trois jours.


Quand on demande aux gens de me décrire, la réponse est souvent la même : « Sammaël ? C’est le type le plus froid que j’ai rencontré. Même un tueur en prison fait moins peur. » Je suis une armure de glace, ce qui dissuade les autres de venir me chercher des ennuis. Peut-être que c’est ma veste en cuir noire, que je ne quitte jamais, qui donne cette impression, ou alors, c’est simplement mon nom.


Sammaël… un prénom lourd de sens. Il vient de Samaël, l’ange déchu devenu le diable. Mon prénom impose le respect, et personne n’ose vraiment me défier, de peur que cela se retourne contre eux. À vrai dire, j’apprécie cette crainte que je suscite. J’aime que les gens restent à distance, c’est plus simple comme ça.


Allongé sur mon canapé, je fixe la télé sans grand intérêt. Je n’ai rien à faire pour le moment. Personne n’a besoin de mes services. Je travaille comme informaticien, réparant des ordinateurs chez des particuliers. Parfois, je suis appelé pour renforcer la sécurité informatique de certaines personnes, et il m’arrive aussi de recevoir des appels de la police lorsqu’ils n’arrivent pas à pénétrer un système trop complexe pour eux. C’est souvent Clayton qui me sollicite, et je travaille toujours dans l’ombre. Je vais rarement au poste, je préfère rester dans mon coin.


Sur l’écran, une chaîne d’information repasse en boucle un reportage sur le meurtre d’un militaire. Le monde devient complètement fou. C’est la seule explication qui me vient à l’esprit. Je reste pensif un moment avant que la sonnerie de mon téléphone ne me tire de ma torpeur. Je regarde l’écran. « Clay’. » C’est rare qu’il m’appelle à cette heure-là. Ça doit être important.


Clayton et moi, nous nous sommes rencontrés sur les bancs de l’école quand nous étions mômes, et depuis, nous ne nous sommes plus quittés. Nous n’avons aucun secret l’un pour l’autre. Il connaissait Ezickel avant sa disparition, et il a remarqué, tout comme moi, que je n’étais plus le même après cela. Même si je repousse tout le monde, Clayton a toujours tenu bon. Il n’a jamais abandonné. Il ne peut pas comprendre ma peine, mais il fait tout pour m’aider à la supporter.


Quand il a dû choisir ses études, il s’est tourné vers la police, sans la moindre hésitation. Mon histoire l’a tellement touché qu’il ne voulait pas que d’autres familles traversent la même épreuve. Il s’efforce même de retrouver celui qui est derrière la disparition de mon frère. Je ne peux pas nier que son choix m’a bouleversé. Même si je sais que je ne reverrai probablement jamais Ezickel, l’intention de Clayton est si belle que je n’ai jamais osé briser ses espoirs. Et quelque part en moi, il reste une petite part d’optimisme. C’est pour cela que Clayton a été muté à Los Angeles, dans la meilleure équipe de police possible. Et moi, je l’ai suivi.


Physiquement, Clayton est tout mon contraire. Il est blond, avec des yeux bleu-gris qui captivent, et des traits presque angéliques. Il inspire la confiance et la sécurité, et c’est sans doute pour ça que je me suis tout de suite attaché à lui. Toujours présent pour les autres, toujours avenant. Bien sûr, nous nous prenons la tête parfois, assez souvent même, mais ça ne dure jamais longtemps. Nous ne restons pas fâchés bien longtemps.


Je secoue la tête pour revenir à la réalité et décroche mon téléphone. Si je ne le fais pas, Clayton va me harceler.


— Oui ?


— Salut ! Ça va bien ?


— Clay’, si tu m’appelles juste pour savoir comment je vais, je…


— Non ! me coupe-t-il. J’ai une nouvelle mission, et elle est assez sérieuse !


— Je suis content pour toi, tu la mérites.


— Merci ! C’est cool d’évoluer, même si ça devient plus stressant.


— Hum…


— Roh, allez, fais pas ton rabat-joie. L’enquête pourrait t’intéresser, tu sais.


— Tu sais bien que je ne me mêle pas aux affaires de poulets, sauf si tu as besoin de moi.


— Justement…


— Tu aurais dû commencer par là. Qu’est-ce que tu veux ?


— En fait… je ne sais pas trop comment te dire ça…


— Simplement, avec des mots que je peux comprendre.


— Ok… Alors… Un enlèvement, sans aucune trace d’un jumeau, lâche-t-il d’une traite.


Un silence s’installe. Mon cœur rate un battement. Je tente de déglutir, mais c’est difficile. Je me sens déstabilisé. Affronter cette partie de ma vie n’était pas du tout ce à quoi je m’attendais. Je pensais plutôt à un meurtre sordide… Là, c’est tout autre chose. Un torrent d’émotions contradictoires monte en moi. J’inspire profondément, essayant de reprendre mes esprits. Quand enfin je parviens à intégrer l’information, j’entends Clayton reprendre.


— Je sais que c’est toujours douloureux pour toi… Mais là, tu es le seul à pouvoir nous aider.


— Comment pourrais-je t’être utile, alors que l’enquête sur Ezickel n’a jamais été résolue ? dis-je d’une voix tremblante.


Mon ton vacille. Je suis fébrile, incapable de maîtriser mes émotions quand il s’agit de cette affaire. C’est une cicatrice ouverte, une part sombre de moi que je n’ai jamais pu refermer. Elle m’a changé pour toujours, m’empêchant de redevenir celui que j’étais.


— Je sais… Mais cette fois, c’est différent. C’est toi qui pourrais retrouver le coupable, et peut-être qu’en élucidant cette affaire, tu pourras résoudre la tienne aussi.


— Vingt-cinq ans d’impasse, je ne vois pas comment ça changerait du jour au lendemain.


— Qu’est-ce que tu as à perdre ?


— Le peu d’optimisme qu’il me reste si on échoue.


Un soupir se fait entendre à l’autre bout du fil. Clayton reste silencieux. Je me doute qu’il regrette déjà d’avoir remué le couteau dans la plaie. Pourtant, je ne peux m’empêcher de sentir une lueur d’espoir. Après tout, il a peut-être raison. Si cette enquête aboutit, alors peut-être que je retrouverai aussi une part de mon passé. Tout ce que je pourrais perdre en participant, c’est ce maigre espoir de retrouver mon frère un jour.


— Qu’est-ce que vous avez jusqu’ici ? finis-je par demander, curieux malgré moi.


— Rien… Absolument rien. Pas d’empreintes, pas d’ADN, pas de traces de pneus… Rien du tout. C’est comme si…


— Comme si le jumeau s’était volatilisé, je termine sa phrase.


— Exactement… Comme…


— Comme il y a vingt-cinq ans. Je le coupe une nouvelle fois, partageant ses pensées.


— Comment est-ce possible ? C’est totalement fou… Il a bien dû faire une erreur à un moment donné, non ? Quelqu’un a bien dû l’apercevoir ?


C’est exactement ce qui s’était passé vingt-cinq ans plus tôt. Pas de traces, rien. Mon frère avait simplement disparu, ainsi que deux autres enfants. La police avait enquêté sans relâche. Un flic s’était même suicidé sous la pression des médias, mais rien n’avait pu mener au ravisseur. On l’avait surnommé « le kidnappeur fantôme » dans les journaux. Entendre à nouveau ce nom fait remonter des souvenirs douloureux. Mais je ne peux qu’être d’accord avec ce surnom.


Je ne réponds rien. Après quelques minutes de silence, je raccroche, marquant la fin de la conversation. Mon regard reste perdu dans le vide. Tout ce que j’ai toujours tenté de refouler refait surface avec une intensité que je n’avais pas anticipée. La disparition de mon frère jumeau a été la pire épreuve de ma vie. Depuis ce jour, je vis avec un vide immense, une absence qui me ronge chaque jour. Ce n’est pas qu’une impression, c’est bien réel. Il me manque une partie de moi-même, ma raison de respirer. Pas un seul jour ne passe sans que je pense à Ezickel, sans que je me demande s’il est encore là, quelque part.


Ezickel était mon oxygène. Le jour où on me l’a enlevé, je n’ai plus jamais été le même. C’est à ce moment-là que j’ai commencé à me détacher des autres, par peur de perdre à nouveau quelqu’un que j’aime profondément. Avec Clayton, c’est différent. Lui, il est entré dans ma vie avant que tout bascule, avant la disparition d’Ezickel. C’est pour ça que notre lien est aussi fort. Il a toujours été là, et je ne peux pas m’empêcher de m’inquiéter pour lui en permanence. J’ai peur qu’il lui arrive quelque chose pendant une de ses interventions, qu’il soit blessé, ou pire. Si je devais le perdre, je ne m’en remettrais pas. Clayton a été celui qui m’a soutenu dans les moments les plus sombres, celui qui m’a relevé quand je touchais le fond.


Je me souviens encore de ces nuits où il faisait des cauchemars après qu’il ait été blessé. J’étais là ce soir-là, impuissant, et je n’ai pas quitté son chevet un seul instant.


Quant à Ezickel, malgré les conclusions de la police, je refuse de croire qu’il est mort. Je ne peux pas m’y résoudre. Rien que l’idée me rend malade. Et puis, il y a ce lien particulier entre nous, ce lien de jumeaux. Parfois, j’ai l’impression de ressentir ses émotions, comme s’il était encore là, quelque part. On m’a souvent pris pour un fou à cause de ça, mais mes recherches m’ont conforté dans cette idée. J’ai découvert que les jumeaux peuvent, malgré la distance, ressentir intensément les émotions de l’autre. Alors, chaque fois que je ressens quelque chose qui ne m’appartient pas, je sais que c’est Ezickel. Pour moi, il est toujours vivant. Je le sens.


Je ne suis pas sûr que cette nouvelle enquête pourra vraiment m’aider, mais Clayton a besoin de moi. Alors, même si l’idée de replonger dans cette douleur me semble insurmontable, je ne vais pas le laisser tomber. Je vais l’aider du mieux que je peux. Je prends une profonde inspiration, éteins la télévision et allume mon ordinateur portable. Je dois commencer par noter les informations que j’ai déjà, voir si elles correspondent à l’affaire d’Ezickel, s’il y a des similitudes. Mais face à la page blanche qui s’affiche devant moi, je me sens paralysé. Comment pourrais-je écrire quoi que ce soit sur quelqu’un d’invisible ? Sur un ravisseur qui n’a jamais laissé la moindre trace derrière lui, ni pour Ezickel, ni pour ces nouveaux jumeaux…


Les éléments sont rares, mais je commence à établir des correspondances. Encore une fois, des jumeaux sont au cœur de l’affaire. Ça me frappe de plein fouet. Puis, il y a cette manière dont l’enlèvement s’est déroulé, comme autrefois : aucun indice, aucune empreinte, aucun témoin. Le kidnappeur n’a laissé que du vide, du néant. Je passe mes mains sur mon visage en soupirant. Comment pourrais-je aider Clayton alors que je n’ai rien ? Enquêter sans aucun éléments, c’est comme essayer de retenir de l’eau entre ses doigts. Complètement inutile. Peut-être ai-je été trop enthousiaste à l’idée de lui prêter main forte. Ou peutêtre que, malgré moi, je garde encore trop d’espoir de retrouver Ezickel, même après tout ce temps.


L’espoir, c’est tout ce qu’il me reste. C’est cet espoir qui fait encore battre mon cœur, qui me pousse à avancer malgré tout. Parfois, une petite lueur éclaire les recoins les plus sombres de mon être, et je me dis que, peut-être, je retrouverai un jour mon frère.









CHAPITRE DEUX


Je n’ai pas beaucoup dormi cette nuit-là. J’ai travaillé tard, épuisant chaque piste, espérant trouver une brèche, une réponse. Mais encore une fois, je me retrouve face à un mur. Le peu de sommeil que j’ai eu n’a servi à rien. Mes rêves, ou plutôt mes cauchemars, m’ont torturé jusqu’au matin. Vers huit heures, c’est la sonnerie perçante de mon téléphone qui me sort brutalement de cet état comateux. À moitié endormi, je tâtonne sur la table de chevet à la recherche du responsable de ce réveil brutal. Comme d’habitude, je ne vérifie pas qui appelle avant de décrocher.


— Oui ? je lance d’un ton froid, encore englué dans le sommeil.


— Bonjour, monsieur Evans.


Cette voix ne me dit rien, pourtant, un frisson me traverse. Mon instinct prend le dessus. Je me redresse d’un coup, comme si un danger invisible venait de me toucher.


— Ou peut-être devrais-je dire... monsieur Carter ?


Mon sang se glace.


— Qui êtes-vous ? je rétorque, la colère et l’inquiétude se mêlant dans ma voix.


Personne ne connaît mon véritable nom. Enfin, presque personne. Depuis la disparition d’Ezickel, ma famille et moi avons déménagé à l’autre bout du pays pour fuir les regards et la pression. Et dès que j’ai pu, j’ai changé de nom. Aujourd’hui, seuls quelques proches savent : Clayton, mon ex, et son frère. Alors, comment cet inconnu peut-il être au courant ? Mon cœur s’emballe à l’idée qu’il soit lié à mon passé.


— Je suis Brian McLyne, le journaliste qui vous a interviewé quand vous étiez enfant. J’ai entendu parler de ce nouvel enlèvement, c’est le même mode opératoire qu’il y a vingt-cinq ans. J’aimerais savoir ce que vous en pensez.


Cette voix, ces mots… Tout remonte à la surface.


— Vous ne trouvez pas que vous avez fait assez de dégâts à l’époque ? Je n’ai rien à vous dire, laissez-moi tranquille, je réponds, serrant le téléphone, ma voix tremblante de colère.


— Votre mère m’avait prévenu que vous seriez difficile à joindre. Après tout, n’est-ce pas de votre faute si votre frère demeure introuvable ?


La gifle est brutale. Mon cœur s’arrête un instant. Qui est cet homme pour m’accuser ? Comment peut-il se permettre de dire ça, comme si je ne me le reprochais pas déjà chaque jour ? Comme si cette culpabilité ne me rongeait pas, ne me hantait pas, ne me détruisait pas un peu plus à chaque seconde. Il sait très bien ce qu’il fait. Il a brisé ma famille il y a des années, il a mis en lumière notre souffrance pour en faire un spectacle médiatique.


Mais pas cette fois. Je ne suis plus cet enfant manipulé et vulnérable. Aujourd’hui, je suis adulte, et je ne lui laisserai plus le pouvoir de me détruire.


— N’est-ce pas plutôt vous qui avez exploité un gosse ? Si je me souviens bien, ça vous a coûté une suspension. Et si je n’avais aucun moyen de vous tenir tête à l’époque, les choses ont bien changé. Alors, je vous conseille vivement d’aller vous faire foutre. Bien cordialement.


Je raccroche avant qu’il ne puisse dire quoi que ce soit d’autre. Le téléphone claque contre la table de chevet, mes mains tremblent encore. Je viens de le menacer ouvertement ? Oui. Est-ce que je le regrette ? Absolument pas.


Je ne laisserai pas ce type raviver la culpabilité qui m’étouffe depuis si longtemps. Celle qui, chaque jour, me ronge un peu plus. Celle qui m’a presque conduit à mettre fin à tout ça, plus d’une fois. McLyne avait déjà du sang sur les mains avec son acharnement médiatique. Un flic s’était suicidé à cause de la pression qu’il avait mise sur l’enquête à l’époque, et il n’avait même pas flanché. Il recommence, sans se soucier des conséquences, des vies qu’il continue de briser.


Mais moi, je ne me laisserai pas briser. Pas encore.


Je me demande un instant comment ma mère a pu avoir mes coordonnées, et surtout, comment a-t-elle osé les donner à cet homme, celui qui a tout bousillé. Je ne la comprendrai jamais. Cela fait longtemps que nous ne sommes plus sur la même longueur d’onde. En fait, l’avons-nous seulement été un jour ? J’ai quitté ma famille dès mon premier salaire. Je ne pouvais plus supporter la culpabilité que mes géniteurs plaçaient constamment sur mes épaules. Je me sens déjà coupable de ce qui est arrivé, pas besoin qu’eux s’y mettent aussi. Rien ne tourne rond chez les Carter.


À cinq ans, j’aurais eu besoin d’être soutenu, pas accusé. Comment des parents peuvent-ils tenir leur propre fils responsable de la disparition de son frère ? N’est-ce pas eux, les coupables ? Ma mère, pour avoir détourné les yeux quelques instants, ou mon père, qui n’était jamais là ? Les voisins, qui n’ont rien vu, ou la police, incapable de retrouver le criminel et qui a fini par classer l’affaire sans suite ? Non, le seul coupable, c’est celui qui a enlevé Ezickel. Mais avec le temps, ma haine s’est retournée contre ceux qui m’ont élevé.


Je tente de me concentrer, de faire abstraction de cet appel, mais je sais qu’il va me hanter encore longtemps. Je me lève de la chaise, essuie la bave qui a coulé pendant que je m’étais assoupi, et je rassemble les feuilles éparpillées autour de moi. Elles finiront dans une pochette que j’ai dédiée à ma traque du ravisseur. Je ferme mon ordinateur portable d’un geste vif. J’ai besoin de me réveiller, de remettre de l’ordre dans mes idées. Une douche devrait m’aider.


En quelques minutes, je suis prêt. Habillé, coiffé, parfumé. Mais comme je ne suis pas du matin, je prends le temps de me faire un café bien noir, indispensable pour que je sois un minimum fonctionnel, avant de partir. Une fois ma tasse vidée, je m’empare de mes clés et quitte l’appartement. Ma voiture est garée juste en face, ça m’arrange. J’ai bossé dur pour m’offrir cette Camaro noire de 2011. Certains diraient qu’elle reflète bien mon âme sombre, un peu comme une marque de fabrication, exactement comme ma veste. Peut-être qu’ils ont raison, mais peu importe. Je l’adore, cette bagnole. Plus que certains êtres humains, pour être honnête.


Je n’ai pas mis longtemps à arriver au commissariat. Je me gare à côté de la voiture de Clayton, puis je descends de ma Camaro et entre dans le bâtiment. Comme d’habitude, personne ne fait attention à moi. Je travaille toujours dans l’ombre, aux côtés de Clayton, et je n’ai jamais cherché à être reconnu. C’est donc un peu surprenant qu’aucun agent ne m’arrête en chemin. Je prends la direction du bureau de mon meilleur ami, la démarche assurée, et comme d’habitude, je ne frappe pas pour entrer. Sauf que cette fois, je ne m’attendais pas à trouver quelqu’un avec lui.


Une brune aux longs cheveux et aux yeux noirs, profonds, me fixe un instant. Je fronce les sourcils.


— Salut, Sam ! lance Clayton, comme si ma présence était parfaitement normale.


— C’est lui, Sammaël ? demande la femme, d’un ton sceptique.


— Désolé de vous décevoir, je rétorque froidement, me sentant immédiatement agressé par son attitude.


— Peu importe, répond-elle sèchement. On m’a dit que vous étiez le meilleur informaticien et qu’on n’avait pas d’autre choix que de travailler avec vous. Bien que, pour être honnête, je ne sois pas convaincue.


— Vous m’envoyez ravie, je réplique avec ironie.


— Sam, je te présente Eriven. Eriven, voici Sam, intervient Clayton, essayant visiblement de détendre l’atmosphère.


— Super, je lance avec sarcasme.


— Si ça ne vous plaît pas, vous pouvez toujours repartir, s’agace Eriven.


— Je ne suis pas là pour vous, je coupe sèchement.


Clayton nous regarde tour à tour, silencieux. Deux fortes têtes dans une même pièce. Est-ce qu’il survivra à cette collaboration ?


Je savais déjà que je n’allais pas apprécier Eriven. Elle m’avait jugé à peine avais-je franchi la porte. C’est exactement ce que je déteste. Je me désintéresse aussitôt d’elle pour reporter mon attention sur Clayton, qui semble amusé par la situation.


— Au lieu de te marrer en nous regardant nous engueuler, tu as quelque chose pour moi ? je demande, légèrement irrité.


— Eh bien, on sait que la famille n’a reçu aucune demande de rançon pour l’enfant, commence-t-il.


— Quel âge ?


— Cinq ans...


Cinq ans... C’était l’âge qu’avait Ezickel quand il a disparu. Une coïncidence ? Trop troublant.


— Je trouve que c’est un peu gros pour que le kidnappeur soit quelqu’un d’autre que celui de la dernière fois, dis-je en plissant les yeux.


— Pourquoi avoir attendu vingt-cinq ans avant de réapparaître ? intervient Eriven d’un ton sceptique.


— Peut-être qu’il n’a pas attendu. Il a peut-être agi ailleurs... réfléchit Clayton à voix haute. Sam’, tu pourrais...


— Faire le lien. C’est déjà fait. Et non, il n’a pas frappé en dehors des États-Unis, je le coupe.


— Et personne n’a trouvé la moindre trace ? demande Eriven, étonnée.


— Rien, nada. Ce mec est un fantôme.


Un silence s’installe, le temps qu’elle réfléchisse.


— Peut-être qu’on devrait se pencher sur les autres affaires récentes aux États-Unis. On pourrait trouver un lien ou au moins essayer de deviner où il va frapper ensuite.


— C’est une bonne idée, approuve Clayton. Eriven, occupe-toi de contacter les États concernés. Sam’, toi, essaie de déterminer où il frappera la prochaine fois. Il doit y avoir un schéma. Tu pourras t’y atteler dès qu’on aura les infos d’Eriven.


— Ouais, dis-je distraitement.


— Vous êtes vraiment impolis, lance Eriven avec indignation.


— Pardon, Votre Altesse. Oui, Monsieur Sullivan, je me charge de votre demande, rétorque-je avec un sarcasme appuyé qui arrache un rire à Clayton.


— Et vous le laissez me parler ainsi ? s’exclame-telle, visiblement outrée.


— C’est mon meilleur ami depuis des années, agent Bridge, répond Clayton, imperturbable.


Je tique en entendant son nom de famille. Bridge... Ça me dit quelque chose. Je fouille dans ma mémoire avant que la pièce ne tombe.


— C’était votre père, murmuré-je, réalisant soudain.


— Pardon ? réplique Eriven, perplexe.


— La personne en charge de l’affaire Carter, c’était votre père. L’homme que les journalistes ont...


— Poussé au suicide, coupe-t-elle brutalement. Oui, c’était lui.


Tout devient plus clair. Je comprends mieux pourquoi elle semble prendre cette affaire autant à cœur. Elle cherche à retrouver l’homme qui a indirectement causé la mort de son père. Je peux la comprendre. Je suis dans le même cas, à la recherche de celui qui m’a volé mon frère.


— Je suis désolé, dis-je sincèrement.


— Vous n’y êtes pour rien, vous n’étiez qu’un enfant. Qu’est-ce qu’on peut attendre d’un gamin traumatisé ? répond-elle d’un ton calme.


Sa réponse me surprend. Elle semble déjà se douter de qui je suis. Je lance un regard à Clayton, qui se contente de hausser les épaules, toujours aussi détaché. Je reporte mon attention sur Eriven.


— Comment vous... ?


— Vous n’êtes pas le seul à savoir où chercher. Votre implication soudaine dans l’enquête est un bon indice. Vous nous avez souvent aidés, mais on n’avait jamais vu votre visage. Il est clair que cette affaire vous touche personnellement. Vous êtes Sammaël Carter, non ?


Je grogne à l’entente de mon nom de famille.


— Evans, je corrige.


— Évidemment, Monsieur Evans, dit-elle avec un petit sourire.


Je commence à parler quand je suis interrompu par une soudaine réalisation.


— Salopard, je lâche à l’intention de Clayton.


Ce n’est pas vraiment une insulte, mais plutôt un constat amusé. Mais Eriven, elle, est choquée.


— C’est une enquête capitale, et qui de mieux placé que des personnes concernées pour la résoudre ? répond mon ami, feignant l’innocence.


— Espèce de manipulateur, je réplique en secouant la tête.


— Oh, allez. Tu aurais fait exactement la même chose. Et puis, avec mon visage d’ange, comment veuxtu me résister ? Il bat des cils, exagérant son air innocent.


— Je ne suis plus du tout, intervient Eriven, perdue.


— Ton boss ici présent voulait qu’on collabore, car il savait qu’on avait un passé commun. Il se doutait qu’on finirait par s’en apercevoir, c’est pour ça qu’il t’a appelé par ton nom de famille. Je lui explique.


Eriven jette un regard étrange à Clayton, puis hausse les épaules.


— Peu importe. J’ai des appels à passer. Si vous voulez bien m’excuser, dit-elle avant de quitter la pièce.


Une fois seuls, je m’installe face à Clayton, mon esprit encore embrouillé par tout ce que je viens d’apprendre. Peut-être qu’Eriven et moi, on n’est pas si différents finalement.


— Elle t’a tapé dans l’œil, la petite, me taquine-t-il.


— N’importe quoi. Tu veux bien te reconcentrer sur l’enquête ? Hier soir, tu m’as dit que c’était la plus grosse affaire de ta carrière, donc autant la résoudre, je lui rappelle.


— Écoute, je sais que je t’ai impliqué personnellement dans cette histoire, mais si tu penses que c’est trop dur pour toi, n’hésite pas...


— Ferme-la. J’ai l’occasion de coincer l’ordure qui m’a volé mon frère. Tu crois vraiment que je vais laisser passer ça ?


Je ne m’attends pas à retrouver Ezickel à travers cette enquête. Ce que je veux, c’est traquer le salaud qui détruit des familles. Peut-être que ça m’apportera des réponses. Mais surtout, je veux l’empêcher de faire plus de mal. Je n’ai aucune idée de ce que je ferai si je me retrouve face à ce type. Mais je vais m’impliquer à fond dans cette affaire, et j’obtiendrai la vérité. Je ne laisserai plus de familles souffrir à cause de lui. D’ailleurs, est-on sûr que ce soit un homme ? Après tout, personne ne l’a jamais vu…









CHAPITRE TROIS


Nous avions passé des heures, Clayton et moi, à éplucher chaque détail, chaque fichier, chaque hypothèse. Pourtant, tout nous échappait. Aucune piste. Rien. Le néant. Clayton se masse l’arête du nez, visiblement épuisé, mais je sais qu’il ne lâchera rien. Comme moi, il était resté plus longtemps qu’il ne l’avait prévu, fouillant inlassablement sur Internet.


— Je pense que tu devrais rentrer, tu as l’air crevé, dis-je, sans quitter des yeux l’écran de mon ordinateur.


— Si je ne résous pas cette affaire, je serais rétrogradé... C’est ma mission test et...


— Je sais, mais s’ils t’ont confié cette affaire, c’est que ton supérieur te craint, répondis-je, d’un ton détaché.


— Il ne m’aime pas vraiment… Il aurait préféré quelqu’un d’autre, mais il n’y avait personne de qualifié à part moi… Mais le fait de me donner une enquête impossible prouve peut-être qu’il avait raison sur mon compte. Peut-être que je ne suis pas digne de confiance, et que...


— La ferme, Clayton, on sait tous les deux que c’est faux, je coupe, agacé par ses doutes.


Je ferme brusquement mon ordinateur, me concentrant enfin totalement sur mon ami. Je connais bien son patron, et je ne comprends pas son acharnement sur Clayton. Surtout qu’il n’était pas du genre à juger les gens. Ça me révolte de le voir dans cet état, rabaissé à ce point.


— Et s’il avait rai...


— Si tu finis cette phrase, je te jure que je te balance dans le broyeur du troisième, je menace, sérieusement.


— Sam’… Sois réaliste... Cette enquête... Elle est impossible…


Je vois le désespoir dans ses yeux, la fatigue et la frustration accumulées. Il avait cru qu’avec la technologie actuelle, tout serait plus simple, mais il se rendait compte que parfois, la technologie ne suffit pas.


Je prends une profonde inspiration avant de reprendre, plus calmement, mais avec une gravité qui ne laisse place à aucune objection.


— Écoute-moi bien. Il est hors de question que tu laisses ce connard te faire douter de toi. C’est exactement ce qu’il veut. Toi, tu es l’homme qui a relevé des défis impossibles. Alors ouais, peut-être que tu ne pourras pas résoudre mon affaire. Mais pour ce gosse, je sais que tu vas tout donner, parce que tu es la personne la plus brillante que je connaisse. Et franchement, je ne comprends toujours pas pourquoi tu tiens à m’avoir à tes côtés, parce qu’on sait tous les deux que tu es le meilleur d’entre nous. Mais ce que je t’interdis, c’est de douter de toi. T’es le meilleur. Ton patron te donne cette mission parce qu’il ne peut pas la résoudre lui-même. Il préfère croire que c’est l’affaire qui est impossible, plutôt que d’admettre qu’il est incompétent. Maintenant, tu te lèves de cette foutue chaise, tu rentres chez toi, tu prends une douche - parce que franchement, tu pues - et tu dors. Demain matin, 8 heures, tu seras ici.


En disant cela, je lui enfile sa veste de force et le pousse doucement vers la sortie, sans lui laisser le temps de protester. Je lui claque la porte au nez.


Je sais qu’il n’oserait pas discuter. Clayton est fatigué, physiquement et mentalement, et il a besoin de repos pour penser clairement. Il reviendra demain, plus déterminé que jamais.


Une fois seul, je réfléchis à tout ce que je viens de dire. Je n’aime pas critiquer les gens, surtout ceux que je connais et que j’apprécie de surcroît. Mais il faut que je tire cette affaire au clair avec son patron. Quelque chose n’allait pas, et ça affecte Clayton bien plus que je ne l’ai imaginé. S’il continue à douter de lui à cause de cet imbécile, ça ne se terminerait pas bien. Je dois redonner confiance à mon ami, coûte que coûte.


Je ne peux pas laisser le supérieur de Clayton gagner. Il ne réussirait pas à le briser, pas tant que je serais là. Depuis des années, je me suis juré de toujours veiller sur mon meilleur ami, comme il l’avait fait pour moi. Et cette promesse, je n’allais pas la trahir. Je me réinstalle à son bureau, déterminé à reprendre là où nous nous étions arrêtés. Je fouille encore dans les archives, dans l’espoir de dénicher le moindre indice, même infime. Mais rien, le néant. Deux heures s’étaient écoulées, et chaque recherche me ramène à la case départ.


La fatigue commence à m’envahir. Mes yeux brûlent d’avoir scruté les écrans trop longtemps. Je baille dans ma manche, résigné à l’idée qu’il me faudrait faire une pause. C’est alors que la porte s’ouvre brusquement, me faisant presque sursauter.


— J’ai peut-être un truc ! lança Eriven en entrant, telle une tornade.


Son arrivée a au moins le mérite de me sortir de ma torpeur. Je me redresse, prouvant que je suis à nouveau concentré. Elle, en revanche, remarque immédiatement l’absence de Clayton.


— Où est Monsieur Sullivan ? demande-t-elle, un peu hésitante.


— Il est rentré, il était épuisé. Mais je t’écoute.


Sans se formaliser davantage, elle s’installe en face de moi et me tend sa tablette.


— Il semblerait que notre ravisseur ait frappé à New York il y a quelque temps. Le FBI est sur l’enquête, mais, tout comme nous, ils...


— New York, tu dis ? Et après ça, Los Angeles ?


Elle fronce les sourcils, visiblement surprise.


— Oui... Comment le savez-vous ?


Je lui montre un vieux plan que nous avions consulté plus tôt dans la journée. Vingt-cinq ans plus tôt, le kidnappeur commence par Los Angeles avant de frapper à New York. Cette fois, c’est l’inverse, mais les villes restent les mêmes. Une conclusion s’impose d’elle-même : la prochaine destination probable est Toronto.


— Les destinations sont identiques, mais il a inversé l’ordre, dis-je en traçant du doigt les villes sur le plan. Donc, si on suit ce schéma, il devrait frapper à Toronto. La question, c’est : où exactement ?


— Comment en être sûrs ? demande Eriven, une lueur de réflexion dans les yeux.


— On ne le sait pas encore. C’est trop tôt, mais au moins, on a une piste, miss Bridge. Il faut qu’on continue à creuser.


Elle me sourit, et je sens quelque chose en moi vaciller. Un frisson me parcourt, une sensation étrange que je n’arrive pas à contrôler. Sa proximité me trouble plus que je ne voudrais l’admettre. J’essaie de repousser cette distraction et me force à me concentre à nouveau sur l’enquête.


— Le FBI souhaite collaborer avec nous, ou plutôt avec l’équipe qui est en charge de l’enquête, reprendelle, brisant le silence. Que dois-je leur dire ?


— Je m’en occupe.


— Guerreso ne sera pas d’accord. Vous le savez, non ?


Je lui réponds avec un sourire en coin.


— J’en fais mon affaire.


Ce sourire, c’était la preuve que j’avais un atout concernant Guerreso. Tous ignoraient que je le connais et ça me donne un petit avantage. Eriven, quant à elle, ne cherche pas à en savoir plus. Elle quitte le bureau sans demander son reste.


Je savais que ma prochaine conversation avec Guerreso ne serait pas simple, mais c’était l’occasion parfaite pour obtenir ce que je voulais. Il me reste des questions à lui poser, et c’était le bon moment pour lui imposer la présence du FBI. Qu’il soit d’accord ou non, ça ne changerait rien. Cette affaire était bien trop importante pour que des querelles internes viennent la compliquer.


Je quitte le bureau de mon meilleur ami et me dirige naturellement vers l’ascenseur. J’appuie sur le bouton du cinquième étage et attends que les portes se referment. Quelques instants plus tard, j’arrive. Je sors de la cabine et me dirige vers le bureau de Guerreso. J’entre sans qu’il me voie. Quand il m’aperçoit enfin, il sursaute violemment.


— Sammaël Evans, que puis-je faire pour toi ? me demande le directeur, après s’être remis de sa stupeur. D’ailleurs, je te rappelle que tu dois frapper avant d’entrer.


— Allons, on sait tous les deux que tu préfères les surprises, répliqué-je avec un sourire en coin.


Je m’installe nonchalamment dans le fauteuil en face de lui. Une lueur d’intérêt traverse son regard.


— Quelque chose me dit que tu n’es pas là pour qu’on parle du bon vieux temps.


— Effectivement. Je te rappelle que je t’ai sauvé les miches dans l’affaire Sandy Millers, alors j’ai besoin d’un service en contrepartie, dis-je en le fixant.


Il esquisse un sourire, se doutant que ma demande ne serait pas anodine.


— Comment pourrais-je oublier ? Évidemment, je me doutais bien que ça ne serait pas gratuit.


Je le vois s’approcher lentement de moi, presque sournoisement, et il pose une main sur mon épaule dans un geste qui se veut caressant. Une sensation de malaise me traverse, et je me dégage rapidement.


— Je ne te parle pas de sexe, je précise d’une voix froide.


— Je préférais tout de même tenter... murmure-t-il, amusé.


— C’est de bonne guerre. Je ne sais pas pourquoi tu ne peux pas blairer Clayton, dis-je en fronçant les sourcils. C’est un mec super, et je ne te laisserai pas détruire sa carrière. Tu sais que je suis capable du pire quand on s’en prend à lui. Autant ne pas tester le pire, justement.


Je sens la menace dans ma voix, et lui aussi. Ses yeux s’écarquillent légèrement, mais il garde son sangfroid.


— J’aime beaucoup Clayton, il bosse bien, répond Guerreso, visiblement surpris par mon accusation.


— Ce n’est pas l’impression que tu donnes.


— Je ne vais pas montrer qu’il est dans mes bottes, beaucoup pourraient se retourner contre lui, explique-t-il avec un calme calculé.


Je le regarde en silence, les bras croisés, attendant la suite.


— Il a clairement stipulé, lorsque je l’ai embauché, que sa motivation première était de retrouver le responsable qui a détruit la vie de son meilleur ami. Je lui donne cette chance.


— Et le menacer de le rétrograder ? dis-je en fronçant les sourcils.


— Sam ! Tu sais parfaitement que c’est une motivation plus grande pour lui ! Je te le répète, je ne ferai rien pour lui nuire ! Je ne me suis pas mouillé pour lui pour l’enfoncer à la première occasion ! s’indigne-til, son ton montant d’un cran.


Je soutiens son regard quelques secondes avant de lâcher un soupir. Guerreso s’éloigne finalement de moi et se dirige vers la fenêtre, regardant la ville s’illuminer à mesure que la nuit tombe.


— Le FBI travaille sur une enquête similaire à New York, dis-je pour recentrer la conversation. Ils débarquent dans quelques jours.


— Très bien, mais je ne comprends toujours pas quel est mon rôle là-dedans, répond-il sans se retourner.


— Débrouille-toi pour que ce soit l’équipe de Jones qui s’occupe de cette affaire, dis-je calmement.


Le chef de la police reste un instant pantois avant de tourner son regard ambré vers moi.


— Austin Jones ? Tu sais parfaitement que son frère suivra, pas vrai ? me demande-t-il, ses yeux plissés.


— Bien sûr que j’en ai conscience, je réplique sans détour.


— Pourquoi maintenant ? reprend-il, plus inquiet.


— J’ai l’occasion de retrouver l’homme qui m’a volé mon frère. Tu crois que je vais rester planté là sans rien faire ?


— Et les conséquences ? Tu es prêt à tout pour résoudre cette enquête, je le sais, mais à quel prix, Sam ? À quel putain de prix ?! Je ne veux pas revoir le Sam d’autrefois, pas encore une fois... Et je pense que Sullivan non plus !


Son ton est grave, mais je garde la tête haute.


— Je ne suis plus le Sam manipulable, je murmure avec fermeté.


— Pourtant, tu sais que face à Cameron, tu ne sais pas résister, pas autant que tu crois.


Je ressens le coup comme un choc. Il le sait, oui. Et moi aussi. Mais... si c’est le seul moyen de retrouver les enfants disparus ? Si c’est le seul moyen d’enfin tourner la page sur mon passé ? Alors, s’il faut en passer par là, je prendrai le risque. Mon regard déterminé suffit à convaincre Guerreso.


— J’espère au moins que tu sais ce que tu fais, ditil enfin. Je ferai le nécessaire pour que ce soit l’équipe d’Austin.


— Bien, je réponds en me levant d’un bond, prêt à quitter le bureau.


— Sam’.


Je me retourne, surpris par son ton plus doux. Guerreso est maintenant à quelques centimètres de moi.


— Tu comptes lui dire un jour ? demande-t-il, ses yeux m’interrogeant avec une intensité inhabituelle.


— Je ne veux pas qu’il pense que c’est à cause de moi qu’il a eu le poste, je souffle.


— Ce n’est pas à cause de toi, mais grâce à toi. Tu sais parfaitement que plus tu attends, plus ce sera compliqué de lui dire la vérité.


Je soupire, le poids de ses paroles s’abattant sur moi.


— Je le sais, oui.


Je me doute bien qu’annoncer la vérité à Sullivan sera compliqué, car malgré les dires de Duncan, Clayton ne sera pas de cet avis. Pour le moment, je cherche toujours les bons mots pour lui expliquer. Cependant, l’enquête est plus importante.


Je sors, le sourire aux lèvres, avec la satisfaction d’avoir marqué un point. Le plus dur serait maintenant de faire avaler la pilule à Clayton, il n’allait pas être vraiment heureux de la nouvelle. Mais avant cela, j’ai besoin de me reposer un peu. Ce qui ne va pas être facile, car je ne peux pas m’empêcher de penser à Eriven que je trouve magnifique, et d’un autre côté, mon ex accapare également mes pensées... L'espace d'un instant, je me demande si j'ai fait le bon choix.









CHAPITRE QUATRE


Je rejoins à nouveau le bureau de mon meilleur ami. J’utilise le tableau blanc pour mettre en ordre mes idées. Je dois les regrouper soigneusement pour établir des liens solides.


Je travaille de longues heures sur ce dossier, si bien que je finis par m’assoupir sur la chaise, la tête en arrière, les pieds sur la table. Je ne me sens pas glisser dans les bras de Morphée. Je dors à poings fermés lorsque la porte s’ouvre avec fracas, me faisant sursauter et tomber dans un bruit sourd. Mon cœur bat la chamade, tant la brutalité du réveil est rude.


— Mon Dieu ! Je suis désolé ! Sam ! Tu vas bien ?


Clayton s’est précipité vers moi, alors que je me relève difficilement. Je me frotte l’arrière de la tête, émergeant à peine. Mes yeux sont encore imbibés de sommeil.


— Je vais bien. Tu es toujours autant violent, je grogne de mauvaise humeur.


— Je suis désolé. Je pensais que tu étais rentré chez toi, s’excuse Clayton en m’aidant à me relever.


— Tu voulais surtout me tuer.


Clayton a un sourire navré avant de porter son regard sur le tableau rempli d’informations. Je capte la lueur d’espoir qui se met à scintiller. Les heures passées ici en valaient le coup. Je défroisse mes habits et m’approche de Clayton.


— Tu as trouvé une piste ?


— C’est ta brillante assistante qui l’a fait.


— Si tu es resté ici toute la nuit, c’est que tu as flairé quelque chose, dit-il, excité comme un enfant à qui on a promis une glace.


— Eh bien... Il semblerait que les enquêtes d’il y a plus de vingt ans et celles d’aujourd’hui aient un lien important. Il reproduit les mêmes schémas, dans un ordre différent, certes, mais si on suit le plan, il devrait frapper à Toronto dans quelques semaines.


Je me frotte les yeux pour chasser les restes de sommeil.


— Je vais me chercher un café.


Je ne laisse pas le temps à mon meilleur ami de répondre et quitte la pièce pour me rendre au distributeur. Je sais qu’il ne prendra rien tout de suite. J’introduis la monnaie dans la machine et sens quelqu’un me frôler. Cette personne s’appuie à l’appareil voisin. Je relève le regard pour croiser des yeux couleur nuit qui m’observent. L’odeur qui plane à côté de moi électrise tout mon être.


— Comment avez-vous fait pour convaincre monsieur Guerreso ? On sait tous les deux qu’il est intransigeant. Quel est donc votre secret ?


— Je sais me montrer persuasif quand cela est nécessaire, je réponds avec un sourire en coin avant de récupérer ma boisson. Tu veux quelque chose ?


— Non merci. Vous êtes plein de mystères, monsieur Evans, chuchote la jeune femme avant de s’éloigner vers le bureau de Clayton.


Je prends le temps de l’observer. Elle est belle. Son souffle résonne en moi, me procurant à nouveau des frissons. Je ne comprends pas ce que je ressens en sa présence. C’est comme si mon corps ne m’obéissait plus. J’ai déjà éprouvé cela dans le passé, et je me suis juré que ça ne se reproduirait plus. Pourtant, je dois me rendre à l’évidence : elle ne me laisse pas indifférent.


Je veux enterrer mes sentiments, je n’envisage plus jamais de tomber amoureux. La dernière fois que je l’ai fait, je me suis retrouvé le cœur en miettes, l’âme en peine, à détester tout le monde. Je ne recommencerais pas cette erreur. Je bois ma boisson avec plaisir, oubliant le reste l’espace d’un moment. Je jette ensuite le gobelet à la poubelle prévue à cet effet, et alors que j’allais m’éloigner, je remarque enfin la présence de Guerreso non loin de moi. Je le contemple un instant. Guerreso paraissait froid, inaccessible, immoral et intouchable... Pourtant, je sais qu’il ne s’agit que d’une facette. Je l’ai connu intimement. Parfois, je regrette que notre relation n’ait pas fonctionné ; tout était si simple avec lui.


Je suis sorti de mon observation par mon meilleur ami, qui me bloque la vue. Je penche la tête sur le côté puis me concentre sur le regard étrange du jeune Sullivan. Je ne comprends pas pourquoi Clayton s’est positionné ainsi devant moi.


— Je t’interdis de penser, ne serait-ce que de vouloir coucher avec lui !


Je lève les mains en l’air en signe d’innocence avant de me diriger vers le bureau de mon ami, Clayton sur mes talons. Si seulement Clayton sait que c’était déjà fait. Et surtout, à quel point j’ai eu l’impression de le trahir en le faisant. La culpabilité est un sentiment qui ne me quitte jamais...


— Sérieux, tu ne peux pas le trouver à ton goût ! Tu sais qui c’est ?


— Monsieur Sullivan, puis-je savoir de qui vous parlez ainsi ?


Le Sullivan en question se mit presque au garde-àvous, faisant face à son supérieur, rouge écrevisse. Je reste nonchalant, assis sur le bureau, les mains dans mes poches. Je ne peux nier que la situation me fait rire intérieurement.


— On papotait sur toi, je réponds franchement.


— Sammaël Logan Evans ! s’indigne mon meilleur ami, ayant l’impression d’être trahi.


— Voyez-vous ça. Et puis-je savoir qui vous êtes pour vous permettre de me tutoyer de la sorte ?


— Monsieur Evans, il s’agit de notre responsable, dit Eriven tout bas.


— Oh... Mille excuses.


Non, je ne suis pas du tout désolé. Je défie le supérieur du regard. En fait, je m’amuse de la situation. D’ailleurs, le léger sourire en coin de Guerreso m’apprend que ce dernier s’en amuse tout autant. C’est ce que j’ai apprécié dans notre relation, l’autodérision, c’était notre mantra.


— Sam, s’il te plaît, chuchote-t-il. Je ne veux pas être licencié.


— Il n’en fera rien. Duncan et moi, on se connaît, et il sait que s’il te vire, je lui pète les deux jambes.


— Tu aurais dû choisir l’option théâtre, souffle Guerreso en levant les yeux au ciel. L’aide que tu m’as exigée débarque dans la journée. Tâche de ne pas le tuer.


Guerreso quitte la pièce aussi vite qu’il est venu, laissant Clayton, interrogateur. Ça aussi, c'était son truc : lâcher une bombe et s'en aller...


Ce dernier se retourne immédiatement vers moi, me demandant des comptes par le regard. Le moment de vérité est arrivé. J’ai repoussé l’échéance autant que possible, maintenant, j’allais devoir me justifier.


— Vous vous connaissez ?! Pourquoi est-ce que je ne suis au courant maintenant, putain ! Est-ce qu’il y a au moins quelqu’un que tu ne connais pas sur cette terre ?


— Oui. La nouvelle équipe d’Austin.


— Austin ? Quelle équipe ? Et c’est quoi cette aide demandée ? Et…


— Austin Jones, son équipe, au FBI de New York, je répète, lassé.


Clayton a du mal à assimiler mes propos. Mais une fois qu’il a compris, il ne peut s’empêcher de me donner un léger coup de poing dans l’épaule. Je prends un malin plaisir à faire tourner le jeune homme en bourrique. Néanmoins, je sais que Clayton ne va pas en rester là et que le quart d’heure suivant allait être mauvais pour moi. On peut facilement assimiler mon ton à de l’insolence. Voilà pourquoi j’ai eu beaucoup de soucis lorsque j’étais adolescent.
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